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avecles voyageurs,attendentle momentouils pourront
&'anchirle précipice,et complètentl'originalité-deces
paysagesdesrégionséquatoriales.D'uncôtésontles lamas
chargésde maïs,defromentetd'orge,quidressent!en!'
longcou, commelechameau,oul'inclinentenarcd'une
façontout originale;de l'autre sont les.muletsan t-e-
gard circonspect,contemplant,avec une sorted'effroi
comiqueleurscompagnonsauxquelsonfait descendrele
pontà forcedecoupset surtoutdecris.Plusloinviennent
lesporcs,quinesemontrentpasmoinsrétifs,mais.qu'un
Indienmenacedesonbâton.Lesbrebischargéesdelaine
sontà leurtourobligéesdeserésigner,et le terriblepré-
cipiceestbientôtloindu troupeau,s

LEVIEUXPERROO.UETATURE.

Uexisteunetraditionchezles IndiensGuarecas,d'après
laquelleles courageuxÂtures,.presséspar desCaraïbes
anthropophages,se réfugièrentdansiesrochersdesCata-
ractes, séjourlugubreou périttoutela racesanslaisser
de tracesde la languequ'elleavaitparlée. Dansla partie
la plusimpraticableduRaudalsetrouveatd~aùtrescavernes
égalementrempliesd'ossements.Il està supposerquela
dernièrefamilledesÂturesne s'estéteinte~quelongtemps
âpres carà Maypures;chosebizarre!vitencoreunvieux
perroquetquepersonne,disentlesnaturets;nepeutcom-
prendreparcequ'ilparlela languedesAttires.('

Tousles hommessont à peuprès du mêmeâge; à
quatre-vingtsans, onestaussisûr qu'àseizeansdevoir
encorele lendemain. DROz.

MATTHIEUBONAFOUS'.

MatthieuBonatbusjouissait d'uneindêpendancedeposi-
tionet defortunédontpeud'hommesontfait, avecautant
desimplicitéet demodestie,un usageaussi généreuxet
aussiutile.Il pouvaitfaire..remonterToriginedesafamille
à denoblesaieux,gucmerstitrësavantlescroisades.Mais
labranchecadette,à laquelleil appartenait,ens'êtahiissant
danslePiémont,versle commencementdu dix-huitième
siècle,s'était!ivréeaucommerceetà l'industrie,etienom
deBonafosavaitsubila désinenceitalienne.C'esten1793,
à Lyon,à la veilledusiège,aumilieudesdiscordescivi!es~
quenaquitceluiquidevaitconsacrersapaisibleexistence
aux scienceset à l'exercicelarge et bienveillantd'une
chantééclairée.LepèredeMatthieu,FranHinBonafous,
appelépar sesaffairesdenégoce,tantôta. Lyon,tantôtà
Turin, ouvrrtbientôtentre l'Italieet ia France,double
patrie~e sa fami))e,les premièrescommunicationsrégu-
lières-parun servicede messageriesquiexisteencore
dontla prospérité,sourcederichesse,nes'estjamaisra-
lentie,et qui, a la mortdu fondateur,arrivéeen1813
devintta propriétédesesfils. '<

AusortirducoUégedeChambéry,où avaitétéélevé,
le jeuneMatthieuBonafbusétait allé suivreà Parisles
coursdesgrandesécoles.Il n'enrapportapas,commetant
d~autres,!e regretdesplaisirsbruyantset ledégoûtdela
viedefamiIle.LoindeM.î! revenaitaumilieudessiens,
prèsdecetaméqu'ilappelait«monpremierfrèreet mon,
premieramie,près de sa,mère,prèsd'unetantedontjel'aientendurappelerlesvertuset-latendresse;il revenait
tout remplidudésird'appliquerles connaissancesthéo-
riquesqu'ilavait acquiseset de rendresa sciencebonne 1

(')Humbotdt,?'eMem~<fe~.Ha~'e.. ]

auxautres,sa fM'taaeutileà plusieurs.Il se faisaitdéjà
ce quedevraitêtre toujoursceluiquipossède,l'économe
habileet intelligentdeceuxquinepossèdentpas.

En 1814,a jpeineâgé.devingtet.unans,.il fondaità
Turin,desespropresdeniers,uneinstitutiongratuitepour
éleverles enfantsindigents.Deuxansaprès,i)publiait,
dansun opusculeitalien,sesvuesphilanthropiquessur la
manièred'exercerla bienfaisance.En:1821,la Société
royaled'agricNiturade Lyon:décernaitunemédailled'or
au Af<MKM?'e~tr fg~MtM~o~~MM&~OMque:luipré-
sentaitle jeunesavant.Un an plustard, te préfetdu
Rhône,aunomdu département,enaccordaitune-autreà
la brochuredeMatthieuBonafoussur I'< deeM~!M?'~s
M~t~ SacarrièreétaitdésormaisHxëe employerla
fortune,quilui venaitde sesparents~l'intelligencequ'il
tenaitde la nature,les lumièresduesses effortsper-
sonnels,sontemps,-sestravaux,sapensée,à instruireet
à soulagerl'humanité.

Toutd'abordpréoccupédel'avancementd'uneindus-
trie qui-est le principalélémentde Taprospéritéet du
commercedenosprovincesméridionaleset duPiémont,il
éclaireia culturede la soiepar denombreuxécrits.Se!
expériences,notéesjourparjour:à l'étabJissementmodèle
qu'ilavaitfondéa Ss/p~MM !? .K<!Ko, propriété
qu'il possédaitprés de Turin, le régÎG'mentdisposéen
formede tableau.qu'ily étaMit,sesobservationsquoti-
diennesémisessousformedejournaLouinséréesdansses
rapportsa plusieursacadémieset sociétéssavantes,de-
viennentle manuelde la plupartdes magnaneries.Ses
brochuressur tout cequiserattacheaî'éducationdesvers
à soie,écritestantôten français,tantôten italien,tra-
duiteset retraduitesd'unelangu&a.l'auire,multipliéespar
denombreuseséditions,formentunehistoire,une sorte
decodede sériciculture.Mytraitedesdiversesvariétés
deversà soiedeprintempset d'automne,a troisetquatre
mues,dumûrier,desesespècestardivesouprécoces,de
sa cultureenprairiesouenarbres,greffésousauvages.
Mfait l'analysedesfeuilleset deleurproduitsouscesdi-
versesconditions;il indiqueles plantes=qui,peuventrem-
piàcerlemûrier ilmultipliedesessais~decultureetd'ac-
ciimatationauJardinexpérimentaide Tunndont il est
directeur,au jardinbotaniquequ'il avaitfondéa Saint-
JeandeMauricnne,et danssesdivers-domainesd'Aipi-
gnano,deblontecolieri,surle versantdesAlpesetjusque
.sur le plateaudu montCents.Partoutil étudiesurses
jeunesplantationsl'en'et dessots,desexpositions,deshau-
teursdifférentes.Acesexpériencesrépétées,il ajoutedes
recherchessur les nouveauxsystèmesdeventilation,sur
l'emploidu chlorurede chauxpourassainirlesateliers,
sur des appareilspour fairemonterles vers.It nes'en
tientpasà ses proprestravaux,sollicite ceuxd'autres =

intelligencessurle sujetquiie préoccupe,etproposedans
les académiesde Lyon,deTurin,et dansles nombreuses
sociétéssavantesdontil estdevenumembre,desmédaiUes
pourlesmeiueursouvragesd'agronomie;etdanslesques-
tionsqu'ilpropose,la productiondela soietienttoujours
une largepart c'est la culturedumûrieren prairies,
l'introductiondeceluides Philippines,l'éducationau-
tomnaledesversa soie,lacomparaisonentreles~ëfû~a!
et les vers à quatremues,etc. Bonafousvulgariseles
meilleurstraitéspardenouvelleset belleséditions,entre
autres unedel'excellentchapitred'OliverdeSerressur
la CtMtHe~d!e soie.Tandisquelesmémoires,lesessais
deBonafous,sont reproduitsen allemand,danssonzëte
pourl'art « auxprogrèsduquelil s'est consacréf, il ira–
luit enitalien les méthodessuiviesau~aponet enChine
jourl'éducationdesversà soie.Enfin,charmédupoënm
atin de Vida,<fqui.nt.,dit-i!, un(irafnede la courCe
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existencede l'insecte Bonafouspublie, en vers français,
une version dans laquelleon trouvel'éléganteexactitude
dontDelisleavaitdonnél'exemple. Plusieurs passagesqui
se graventdans la mémoirevaudraientd'être cités, entre
autres le gracieuxtableaude la récolte des feuilles

Qu'auréveildu matind'agitésouvrières
Enlèvent.mxforetsles feuillesprintaniéres'.
Quechacune,docileet d'uneégaleardeur,
Se pressed'accomplirune part du labeur.
CeUe-cigravitl'arbre, et sa mainréjouie
Détachesanseffortla feuilleépanouie.
L'unesousle butinfaitcourberl'humbleosier.
Et l'autre le transporteau gitehospitalier.
Le rustiquebanquetà l'instantse couronne
Desvertesfrondaisonsquesonpeupleenvironne.
Et tandisqueles vers, de feuillageombragés,
Fontun bruyantfestindansleursparcsétagés,
Leurdouxbruissementressembleau douxmurmure
Del'eautombantdu cielsur un toitde verdure.(')

Ailleurs,le traducteur renfermeen unseul versl'excuse
de l'industriequ'il célèbre

Etleluxebannitlamisèreauxabois.

Hn'est pasmoinsconcislorsqu'ildécritla courte et active
existencede ces insectesindustrieuxquii

Dansuntriplesommeilrajeunissenttroisfois.

Lesheuressontleursjours,lesjourssontleursannées.

Les notesfort curieusesde cepetitpoëmefontconnaître
la manièred'élever les vers à soiedansla Syrieet le Liban.
Entre autres intéressantsdétails, M. Bonafousraconte les

expériences"qu'il a faites sur le froid excessifque peut

supporter-ta graine de vers à soiesans subir d'altération.
Il conclutde ses essais (car toujoursil marcheà l'appli-
cation)"qu'en soumettant les œufs de plusieursgénéra-
tions successivesà un froid intense, on obtiendraitpeut-
être une race de vers à soieplus robuste, plus rustique,

plus adaptée aux climats rapprochés de la limite où le
mûrier cessede prospérer. »

L'énumérationseule des travaux de Bonafoussur tout
ce qui tient à l'agriculture, les instrumentsnouveauxde

tabour, les céréales, les plantes textiles et de teinture,
nous mènerait trop loin. Sa belle monographiedu maïs
obtint deux médailles,en France et à Turin. Son CoMp
<f<B~sur ~'«(jfncM~Mreet les instilutions n~'tco/M la

.'?MMsc,adresséen1829à la Sociétéd'agriculturedeTurin,
écrit avecce ton de modestieet de simplicitéqui caracté-

risait l'auteur, est riched'enseignement.Nullepart je n'ai

vumieuxdécrire cettebelleet utile institution d'Mofwy),
qui ne devait pas, malheureusement,survivreà son fon-
dateur. Bonafouss'efforced'en faire établir une semblable
''n Toscanepour lesenfantstrouvés car partout il cherche,
il trouve ce qu'il y a de bien pour le louer, l'accroître et
le propagerailleurs.

Après avoir admiré ia prospérité agricolede la Suisse
~t si puissammentaidé a celledu Piémontet dela France,
il n'est pas surprenantque l'habileagriculteur fût doulou-
reusementfrappéde l'aridité et de l'état misérablede la

Vaurienne, provincequ'il traversait souventen allant et
revenantde Turin à Lyonet a Paris. Maisle mal, il ne le

voyaitque pour le combattreet le détruire. Il établitdans
la valléede l'Arc un jardin expérimentald'acclimatation,
où l'on essayait, l'on éprouvaitles plantes, végétauxali-

mentaires, légumes, arbres fruitiers, qui pouvaients'ha-
hituerà ce climatalpestre. Là, ondistribuaitgratuitement
aux cultivateursles graines, les boutures, les greffes, les

plants, et aux maladeset médecinsles plantes médici-
nales. Bonafousdota en même temps la ville de Saint-

Jean de Maurienned'une bibliothèquepublique; il foeda

(*)Le Verà soie poëme,p. ~i ~e~ition avecle texteen
rp~rd.

aux environsl'établissementd'eaux thermalesd'Echaillon.
Il comptaity ouvrir une salled'asile, y créer une manu-
facture. Enfin, commeit adoptaitpour secondefamilleles

orphelins, les indigents, ainsi il adopta la pauvre petite
ville, parce qu'il avait été ému de sa misère.

Au reboursdes utopistes, qui nous rendent quelquefois
le présent intolérableen nous montrant le mirage d'un
bonheur trop loin de nous, il prenait le mondetel qu'il
est, mettait un appareil sur chaque blessure, du baume
sur chaqueplaie; il étayait la faiblesse,encourageaitl'ef-
fort. Quandil ne pouvaitfaireplus, sa mansuétudeenlevait
du moinsle grand mal, au moralcommeauphysique,l'ir-
ritation. Son expressionde &e'?n~o~Kce(le mot redevien-
drait françaissi beaucoupdephysionomiesrappelaientl'af-
fectueuse douceur de celle de Bonafous) apaisait avant

qu'it n'eût parlé. It m'a souventrappeléle Françaisnomade
dont Bernardinde Saint-Pierre a laisséun si placide,un
si ravissantportrait; ce quaker qui portaitpourpasseport,
chez toutes les nations, des bouquetsde graminées,des

fruits, et des paroles d'amour et de paix. Commece Be-

nezet, queje mefiguresousdestraits semblablesauxsiens,
Bonafoustransportait d'un pays, d'une villeà l'autre, les

graines fertileset les idéesfécondes.Iciil déracinaitdouce-
ment un préjugé là il suscitaitune recherche, une inves-

tigationheureuse, favorisaitune institutionutile, ou fondait
un établissementnécessaire.En lui le savantne refroidis-
sait jamais l'homme, et sa bourse s'ouvraitégalementau

malheur, au progrès. Toléranten toutes choses,il savait,
commeles abeilles qu'il aimait, découvrirle parfumet la

goutte sucrée dans le plus humble calice et ce qu'il y
avait de louable et de bon, n'importeoù, lui apparaissait
aussitôt. On trouvait, peut-être avec raison, qu'en dépit
de la légère pointed'ironie qui aiguisaitparfoissa parole,
elle manquaitde la vivacité italienne, du mordantet de
l'éclair français mais je ne m'en reprochepas moinsde
n'avoir pas pris note à mesure de ses conversations,qui
me laissèrent toujours un sentimentde repos dans l'âme,
et dansl'imaginationquelquesalutairepensée.

Revenantun jour de Belgique, il me racontaitque près
d'Anvers s'élèveun couvent de trappistes «Ils ont dé-
friché et mis en plein rapport, me disait-il, des lieues
entières de terres incultes, de véritablesdéserts, couverts

maintenant, grâce à eux, de superbes récoltes. Entourés
de richesses qu'ils ont créées, ces moinesviventavec la

plus grande sobriété, grossissantde leurs privationsle su-

perfluqu'ils donnent,et faisantplus de bienpar l'exemple
de t'abnégationque par l'aumône.La plaiedenotretemps,
ajoutait-ii, c'est le luxe des uns qui attume l'envie des
autres. Le trappiste nousmontre combienpeu il fautpour
vivre et se bien porter, et c'est d'un bon enseignement.»

Une fois il me livraitun de-sessecretspour être heu-
reux «Je me fais un bonheur négatif, me disait-il, de
tous les maux que j'aurais pu avoiret que je n'ai pas. Je

pourrais être né en Sibérie, être infirme; je pourrais être
le filsd'un père coupable, membre d'une famille désho-
norée, etc. »Alorsil se laissait aller a parler des vertus
de sa mère, d'une tante chérie, de ses frères bien-aimés,
et ses yeux s'humectaientde tendresse et de reconnais-
sanceà ta douéechaleur de ses souvenirs.

Parfois c'étaient des expériencesqu'il me racontait
commequoi il avaitvainementessayéd'éthériser unemar-
motte l'animal engourdi s'était refusé à l'action narco-

tique. «!I serait étrange, observaitBonafous,que les ani-
maux sujets à l'hibernationne se prétassent point au
sommeilartificiel.xUnjour qu'il s'était fait précéderchez
moi par une petite baratte de sapin blanc remplied'un
miel parfumé(c'était le mielde sesabeilles),il parlalong-
temps, avec la plus aimableaffection,du petitpeuplelabo-



304 11 MAGASINPITTORESQUE.

rieux.Il avaitremarquédesvariétésd'espècesquine se

mdaientpointensemble,et il attribuaitles différencesde

parfumet decouleurquise remarquententreles mielsde

plusieursprovenances,moinsà ladiversitédelanourriture

et du traitementdesouvrièresailéesqu'à cellederace

chaquepeupladeayant, selonlui, (tsaméthodedetra-

vailler)).
Unautrejour, c'étaiten i84'7,ilm'entretenaitdeshos-

picesprotestantsdelaSuisse,il m'enracontaitles règle-
ments,et je voyaisqu'illesavaitvisitésa fond. Enm'ap-

prenantqu'ilsétaientpour la plupartdesservispar des
soeursde Saint-Vincentde Paul,il ajouta « Quandona

voulurendrel'indigentabandonnéet malademoinsmal-

heureux,c'està cestendresmainsqu'onl'a cbnSé.

Reviendrai-jesurlestraitsnombreuxdecharitédecelui

qui ouvritdesécoles,formadescollections,desbiblio-

thèques,et excital'activitédutravailleurparsonexcmple?
Commeonl'a dità justetitre,aucunperfectionnementne

s'accomplitpendantunquartdesiècledanslessciencesou

!csinstitutionsagricolesqueBonafousn'y eûtprisla plus

largepart. Dansson empressementà encourager,à.ré-

compenserle travail,sa libéralitédépassaplusd'unefois

lalimitedesesressources.Mais,commeledit encore.son

panégyriste,"Commentoser porter au grandjour tant
d'actesdestinéspar leur auteuràresterignorés mystères
de dévouementet debienfaisancequ'unepudeurdélicate

cherchatoujoursà couvrird'obscurité!))(')
Il y avaitpeudejoursquej'avaisvuM.MatthieuBona-

fous, et je l'attendais,lorsquej'apprissa mortpresque
.subite.Un premieraccèsdenèvrepernicieusel'enlevait,

étaithorsd'étatdecompléterlasommedontonMdonnait

moitié.«Je ferailereste,~murmuratoutbas Bonafous.

Enannonçantà la mèrel'admissiondesonois, Je ~ous

(')Matthieu.Bons~OKs,parM.P.-C.Capmémoirecoaronnële
Hj)n))etl851.

le22 mars1852,a.Paris,pu il étaitvenusurveiHet'd'im-
portantespublications.Il est mort loindessiens,et les
larmescependantn'ontpas manquéautourdesoncercueil.
Là étaientdesorphelinsauxquelsil avaitservidepère,
des jeunesgensqui lui devaientleurcarrière,desindi-

gents:qui,grâceMui,avaientcesséde:I'etre,et la place
videqu'ila laisséeaufoyerdesesnombreuxamiSjMsera

jamaisremplie.
Aquoibonrappelermaintenantsestitreshonorifiques?

Qu'importequ'ilait étéchevalierdela Légiond'honneur
et de plusieursordresétrangers!qu'importequ'il fût
membrede plusde centacadémieset,sociétés.savantes!
qu'importequ'ilaitrefuséle titredebaronqueluivoulait
décernerle roiCharles-Albert,-qu'ilaitdécimédeuxfois
les fonctionsdedéputé,auxÉtatsdeSardaigne?Leseultitre
qu'il acceptafut celuidecitoyendeSaint-JeandeMau-
rienne âgédeplusdequaranteans,il enavaitcependant
ambitionnéun autre,celm.dedocteurenmédecine,qui !u
donnaunmoyendeplusdeservir l'humanitésouffrante.

Un sentimentde délicatesse,exagérépeut-être,m'aa

retenulorsquej'allaispréciserquelquesactesde bienfai-
sancede"Matthieu,Bonafous,quitantdefoisaparul'obligé
de.ceuxqu'il venaitsecourir.Cependantlesélogespro-
noncéssursa tombe,et danslesdiversesacadémiesdont.itit
étaitmembre,ontmisenlumièretantde.traitsdesonmé-
puisabl&hontê,quejenepuisrésisteraudésird'enciterun.

Leprésidentd'unedenos;sociétéssavanteslisait~haut,
à l'ouvertured'uneséance,la lettred'uneveuvequi refu-
sait la demi-bourseaccordéeauxdispositionsdesonfils
et ausouvenirdupèrequel'enfantvenaitdeperdre;elle

MatthieuBot~fous. DessindeChevigfmrd.

prie, Madame,ajouta-t-H,ditesa votretilsquecequ'il
peutfairequimesoitle plusagréable,c'estdetransmettre
unjourà. unjeunehommedesonchoixl'instructionsolide
qu'ilaurapuiséea J'Écoiedesartsetmétiers,»C'estainsi
qu'i) répandaitlavertuen m~mctempsqueleslumières.
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M. Saint-Jean est jeune encore, et déjàsa réputation
est ancienne.Il ya longtempsqu'il est l'honneur de l'école
de Lyon. Sa vieparaît avoir été simple,paisible,exempte
despéniblesépreuveset desluttespassionnéesquitroublent
si souventl'existencedes artistes. Enfant, il aima, nous

dit-on, lesgravures; adolescent,les tableaux;et il sacrifia,

Salonde~851;Teinture. LePanierdefraisesrenverse,parSaint-Jean. DessindeFreeman

TOME XXV.–SEPTEMBRE 185'

FRUITSPARSAINT-JEAN.

sans regrets, bien des plaisirs à la peinture. Ses études
ont été sérieuseset patientes.Il a plus devinéen contem-

plant la naturequ'iln'a apprisdanslesateliers; sonmaître,
M.FrançoisLepage,nousest à peineconnu.Legenremo-
deste auquelil s'est consacréa de tout tempsexercé une
influencesensiblesur les progrès et le succès de la belle

39
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industriequifaitla fortunedesLyonnaiset quielle-même
est presqueun art. Ainsi,M.Saint-Jeanest non-seule-
mentutile, à la.manièrede tout les artistesênunents,
parcequ'ilplaîtet charme,maisencoreil a servidirecte~
mentsesconcitoyens,encequ'ilaconcouruàper&ctiQnner
leurgoût,leuradresse,a éleverleurstravauxau-dessus
de ceuxdesmanufacturesétrangères,et, par suite,_S.
améliorerleursort.Noussavonsqu'iladmireparticulière-
mentVan-Huysum,quicertes,aveclecaractèrequeluidon-
nentses'Mographes,auraitëtetres-fondé&semontrerjaloux
de lui. Malgréle finide sonexécution,M.Saint-Jeana

produitun grandnombred'oeuvresaussin'est-il presque
aucunecollectiond'amateurun peuconsidérablequin'en

possèdequelques-unes;les récompenseshonorifiquesne
lui ontpasmanqué,du moinscellesquel'on est convenu
d'accorderà lapeinturedefleurset defruits,placéesous
cerapport,etpar tropderigueur,cesemble,au-dessous,
dela miniatureet de la lithographie.En réalité,s'il est
vraiqueles genresquiontpourobjetdepeindrelessen-
timentset les passionsdiversesdel'âmesontd'unordre

plusélevéqueceuxquireprésententlanatureinanimée,il
estcependantincontestablequel'artiste supérieurdansla

spécialitémêmelaplushumbledecedernierordre,adroit
aêtreclasséau-dessusdespeintresquin'ontqu'unmérite
secondairedanslesspécialitésduplushautstyle.Onpeut
fairepreuvedegénie mêmedansun Bouquetdefleursou
dansungroupedefruits, parcequelà. commedanstous
lessujetsdel'art, il yun idéalà atteindreaumoyendu
dessinet dela couleur.Sidansun tableaudesaintetéou
debataillevousmontrezbeaucoupdetalent sansarriver
au degrédegrandeuret pourainsidired'éloquenceque
lascènecomporte,vousdemeurezinférieurau peintre,de
prétentionplusmodesteen apparence,qui la puissance
demetransporterenimaginationau milieudesparterres
et desvergers,demepénétreret dem'enivrer.dessuaves
et fraisparfumsdelanature,demefaireadmirer,mieux

queje ne l'avaissu jusqu'alors,la créationdivinedans

quelques-unesdesesœuvresles plu&délicateset les plus
brilIantes.Jlenestdemêmedanstouslesarts. Combien

d'ApoIIonset deVénusenmarbre,statueshautesdehuit'1
pieds,très-estimablesd'ailleurs,nevalentpointuneamé-

thysteouunony'ifgravépar Pyrgotèleet quitientdansle
chatond'une Mgue.Unpoèmeen douzeouvingt-quatre
chantstrès-savammentet agréablementyersiné,est une
couvre:considérablesansdoute, mais n'élèverapasson

'auteur,fût-ilChapelainoumêmeDelille,aussihaut_que
s'ileût seulementcomposétellepetitefable,telleidylleou
tellechansonimmortelle,? C/tSHe~7eRosëcM,h JeMM

cap~e, ~eZae,ou~.EM/sM~~e~s?Me.

"'1

LA FLEURBLEUEDE NOVALiS.

Lesparent:;étaientcouchésdéjàetreposaient;lapendule
battaitsamesuremonotone;leventsiSaitcontreles&netres

agitées,et, ~intervalles, la chambreétaittoutéclairée

parla lueurdela lune.Lejeunehomme.étendusur son
lit, nedorm~pas~Upensai~àTêtrangerètàsesrécits:

< 'Cenesontpointcestrésors,sedisait-il,quiontéveillé1
enmoncceurcesdésirsqueje ne puisexprimer.Toute

cupiditéestbienloindemoi;mais,oh!queje voudrais
voircettefleurbleue!Elleest sanscesseprésenteà mon
esprit jenepuisnipenser,niimaginerautrechose.Non,
jamaisje n'aiéprouvérien detel; t'estcommesi je l'avais
déjàvuedansunrêve,oucommesije m'étaisassoupidans
unautremonde;car, dansle mondeoùj'ai vécu,quise
seraitainsisouciédesueurs?etd'unesi singulièrepassion
pfw el)(;g,jamaisjen'ct!aientenduparler. D'oùvientcet

étranger!Jamaisnuld'entrenous n'a. vu aucunautre

hommequi lui ressemble.Je nesaisvraimentpourquoi.)'M
été~,seul,si troubléde ses discours.Les autresles ont
entenduscomme'moietn'ontrienressentide pareil; et
faut-ilquejeNepuisseparlerdecetétat merveilleuxJe
suis souventdansun ravissementdivin, et dés quela
fleurn'estplusbienprésentea monimagination,quelque
chosedeprofonds'agiteenmoi.Jecroiraisquejesuisfou,
si toutnotaitpas-Siclair,si lumineuxà.mesyeuxet a ma
pensée.Depuiscetemps,jecomprendsmieuxtouteschosos.
Unjour, j'ai entenduparlerdes, époquesprimitives~du
monde,quandles animaux,lesarbreset lesrocherscon-
versaientavec!es hommes;ehbien!il me semble'qu'ils
vontcommencerà chaqueinstant,et quemoije vaiscom-
prendretoutcequ'ils mediront. s Lejeunehommese

perditsansfinendedoucesfantaisieset s'endormit.Alors
il rêva:ce furentd'aborddeshorizonslointains,-&pertede
vue,descontréesinconnues;il voyageaitsurlesmersavec,

uneincroyablepromptitude;il voyaitdesanimauxmer-
vei!!euxilvivaitavecdeshommesdetoutessortës.-tantM
à la guerredanslebruitsauvagedelabataille,tantôtdan~
descabanessilencieuses.Il étaitfaitprisonnieret courait
lesplusgrands_dangers.Tous:.Ies.sentimentss'élevaienten
luia.undegrêqu'ilnesoupçonnaitpas. Savieétaitremplie
d'événementsd'uneinfinievariété.Il mourait,i!'revivait
il aimaitd'unamoursansbornes,et il était touta. coup
séparê-decellequ'ilaimait.Enfin,vers le matin,quand
l'auroreparut,il seiitunpeude calmeen sonâme;
imagesdesesrêvesdevinrentplusdistincteset moinsfugi-
tives.Il luisemblaqu'il marchaitseul dansunesombre

foret;càet !a seulementle jourbrillaità traversla verte
feuillée.1!arrivadansunravinpierreux/aMpenchantd'une

montagne;il lui fallutgravirles rocherscouvertsde la
moussequ'avaitdéposéeunancientorrent.Plusil montait,
plus.Iaforêtdévenaitlumineuse.Il parvintenfuià-une
petiteprairiesuspendueauxflancsdu mont.Derrièrela

prairies'élevaitunepierreénorme,au pieddé laquelle
il vitunecavernequi semblaitTeiltréé'd'unealléeprati-
~quéedansierocher.-Cetteàuéele,conduisit.jusqu'àune
assezgrandedistance,6u.ilvit deloinresplendiruneclaire
lumière,Enentrant,':1 vit unpuissantrayonqui,jaillissant
commed'unesource,montait.'jùsqu'auxjparoisdelavoûte
et s'ybrisait-enunepoussièred'étincellessansnombre.Ce
ra.yon'brillaitcotnmeunImgot;d'or embrasé.Qnjl'enteN-
daitpasle pluslégerbruit;unsilencereligieuxenvironnait
_cetteapparition~magni6que."ïls'approchadubassin~ui
Bottaitet'étincetaitdemillecouleurs.Lesmursdelagrotte
étaientT)a!gnésparce courantd'une~nuchéurextraordi-

naire,etquijetaitsurlesmuraillesunrefletmatet bleuâtre,
II trempasesmainsdansle bassinety mouillas'eslêvres~-
toutà coupil futcommepénétréparlesouSIed'unEsprit;
il sesentitintérieurementrafraîchietfortiSé. Il étaitsur
un tendregazon,au bordd'unesourcequijaillissaitdans
Pair[et semblaits'y consumer;des rochers,d'un Meu
sombreet couvertsdeveinesvariées,s'éleyaient_àquelque
distance;la lumièredujourquirentouraitétaitplusbril-
lante,plusdoucequ'a l'ordinairelecielétaitd'unbleu
éclatantet tout-à-faitpur. Maiscequil'attiraitavecune
puissanceirrésistible,c'étaitunehautejteur, aussibleue

quele ciel,quise levàibau-borddela fontaineet qui !e
touchaitavecsesfeuilleslargeset étincelantes.Autourde
cetteHeur,il yenavaitd'autresdemillecouleurs,et les

parfumsles plus douxembaumaientl'air.Unevitrienque
lafleurbleue;il lacontemplalongtempsavecun charme
pourlequelil n'ya pointdenom;enfin,il vouJuts'appro-
cherd'elle, quandellesemittoutà coup&s'agiterctasc
métamorphoserles feuillesdevinrentplusbrillantes.et
s'inclinérentsurlatigequigrandissait;}afteursepencha




